
 

LES DERNIERS COMBATS DE LA 
1ère DIVISION FRANCAISE LIBRE 

 

 

11 AVRIL – 28 AVRIL 1945 

 
Par Francis AGOSTINI 
Président départemental de l'Union Fédérale 
des Bouches-du-Rhône 
Président du Comité de Coordination des 
associations d'Anciens Combattants et 
Victimes de Guerre de Marseille et des 
Bouches-du-Rhône. 



AVANT – PROPOS 

 

Après le débarquement du 15 août 1944 sur les côtes de Provence et la rapidité avec laquelle les 
troupes alliées et surtout françaises de l’Armée B du général de Lattre de Tassigny avaient rejeté les forces 
allemandes vers le Nord, le haut Commandement allemand avait ordonné à certaines de ses unités de se 
maintenir sur les Alpes et de tenir notamment les cols conduisant en Italie. 

Face à ses forces le général Jean de Lattre de Tassigny engagea tout d’abord des troupes de 
montagne comme la 2° DIM Marocaine et la 4° DMM qui étaient en deuxième échelon de l’Armée B, 
renforcées par des unités des Forces Françaises de l’Intérieur. 

En novembre 1944, la situation sur le front des Vosges nécessite le rappel de la 4° DMM et la 
modification du dispositif, un accord intervenant avec le commandement américain, deux secteurs l’un 
français, au Nord du col de Larche, près de Barcelonnette, l’autre américain englobant les Alpes du Sud, les 
forces US étant renforcées par des éléments des Forces Françaises de l’Intérieur de la valeur de 9 bataillons. 

Un nouveau secteur, celui du Centre sera créé peu après, le secteur Sud étant toujours tenu par 
les forces US renforcées par un bataillon d’étrangers et 7 bataillons dont les effectifs provenaient en grande 
partie de l’O.R.A - Organisation de Résistance de l’Armée. 

Le 1° mars 1945, le général de Corps d’Armée Doyen, prend le commandement des troupes 
alliées sur le secteur des Alpes, dépendant en fait directement du général Alphonse Juin, chef d’Etat-major 
général de la Défense Nationale, mais les américains coiffant le tout grâce à l’omniprésence du général 
Devers, commandant le 6° groupe d’armées. 

Mais qu’en est-il des forces germano-italiennes ? 

Les Allemands se sont retirés dans le massif de l’Authion dont les montagnes dominent et 
commandent les accès aux cols italiens et notamment celui de Tende. Depuis le mois de septembre 1944, ils 
ont remis en état les fortifications françaises construites un peu avant la guerre de 1939, , aménagé des 
champs de mines et préparé les destructions d’itinéraires conduisant à l’Authion : ainsi sont renforcés les 
ouvrages de La Forca au Nord, de Mille Fourches au Sud, de Plan Caval, de la cime de Raus et de tous les 
ouvrages couvrant les accès menant à  la vallée de la Bévéra et de la Roya, les ouvrages du col de Brouis et 
de la Baisse de Saint Véran. 

La 34° Infanterie division est déployée ainsi que des forces italiennes comprenant le 107° 
Infanterie régiment et le 3° régiment de la division italienne « Littorio », le 80° infanterie régiment se 
trouvant en réserve avec quelques unités italiennes… 

Pourquoi la 1° Division Française libre fut elle choisie comme unité devant être engagée dans 
cette zone alors que rien ne la prédestinait à cela, et que tous ceux qui depuis le début avaient rejoint la 
France Libre, rêvaient un jour de pénétrer en Allemagne en vainqueur ? 

Un incident au demeurant qui peut paraître bénin-Il s’agit en fait d’une lettre adressée au 
général de Gaulle, rédigée par deux officiers de la DFL, le Commandant Arnault et Brunet de Sairigné, lettre 
faisant état des mauvais rapports qu’avaient les Français Libres avec le général de Lattre de Tassigny et 
demandant à ce que la division soit enlevée de son commandement…. Cette lettre remise à un officier de 
l’état-major particulier du général de Gaulle, tomba entre ses mains, et le chef de la France libre l’ayant 
remis au général Juin, qui justement avait besoin d’une division dans les Alpes, ce dernier en profita pour 
remplacer la 4° DMM qu’il avait prévue par la 1° DFL…..Je cite là les explications extraites du livre du 
général Gras-«  La 1° DFL- Les Français Libres au combat ». 

Le 3 mars 1945, la DFL reçoit l’ordre de partir pour le front des Alpes et cela est loin de 
satisfaire à la fois les cadres et la troupe. 

La division est d’ailleurs fortement réduite ayant été de tous les combats, et depuis sa création 
perdu plus 5356 combattants, il ne lui restait plus que 8000 hommes, 32 engins blindés, 29 canons de 40m/m 
Bofors, 415 tonnes de matériel et 185 tonnes de munitions à transporter et doit faire mouvement à partir des 
gares d’Altkirch, Mulhouse, Bruyères et Obernai vers Nice, le reste étant acheminé par voie routière.  

 



L’ORGANIGRAMME DE LA D.F.L EN MARS 1945 

 
  Commandant la 1e DFL : Général GARBAY 
   Chef d’état-major : Lieutenant-colonel de SAIRIGNE 
   Commandant le Quartier général : Lieutenant OLIVIER 
   Commandant l’infanterie divisionnaire : Colonel RAYNAL 
   Officier du 2° bureau : Capitaine CADOUX 
 
(La 13°Demi-brigade de Légion Etrangère a remplacé nominativement la 1° brigade) 
  1° Brigade : Lieutenant-colonel SAINT HILLIER 
   1° Bataillon de commandement : Chef de bataillon ARNAULT 
   1° Bataillon- (1°BLE) : Capitaine de CORTA 
   2° Bataillon- (2° BLE) : Chef de bataillon SIMON  
   3° Bataillon- (3° BLE) : Capitaine LALANDE 
 
  2° Brigade : Colonel GARDET 
   Bataillon de commandement : Chef de bataillon GALIBERT 
   B.M.4 : Chef de bataillon BUTTIN 
   B.M.3 : Chef de bataillon de HAUTEFEUILLE 
   22° B.M.N.A : Chef de bataillon BERTRAND 
 
  4° Brigade : Colonel DELANGE 
   Bataillon de commandement : Chef de bataillon CEDE 
   B.I.M.P : Chef de bataillon MAGENDIE 
   B.M.21 : Capitaine OURSEL 
   B.M.11 : Capitaine BRISBARRE 
 
  1° Régiment d’Artillerie : colonel BERT 
   1° Groupe de 105HM2 : Commandant MARSAULT 
   2° Groupe de 105HM2 : Commandant JONAS 
   3° Groupe de 105Hm2 : Commandant BRUNETON 
   4° Groupe de 155 Médium : Commandant CRESPIN 
  1° Régiment de Fusiliers Marins (Reconnaissance Chars M5) : C.C. de MORSIER 
  1°Bataillon du génie : Lieutenant-colonel TISSIER 
  1° bataillon Transmissions : Lieutenant-colonel PIETTE 
  21° Groupe de F.T.A- Antillais : Commandant LANLO 
  1° escadron du Train : Commandant DULAU 
  Détachement de circulation routière : Capitaine PONS 
  Groupe d’exploitation Divisionnaire : Capitaine de GUILLEBON 
  Intendance divisionnaire : Intendant PERRAT 
  1° Bataillon Médical : Médecin Lieutenant-colonel LE BIHAN 
  Ambulance Chirurgicale légère : Médecin Lieutenant-colonel CRENN 
  Hôpital de campagne HATFIELD-SPEARS : Médecin colonel VERNIER 
  9° Compagnie de réparation divisionnaire : Lieutenant BANEL. 

 



LA MISE EN PLACE DES UNITES 

 

Le général Garbay installe son PC dès le 12 mars à Beaulieu ; le 13 arrivent les 1° et 4° groupe 
d’artillerie qui prennent position à Gorbio et à Sospel- Le PC de l’artillerie divisionnaire lui s’implante au 
Cap d’Ail. La 2° Brigade a relevé les Américains dans le secteur allant de La Bollène sur Vésubie à la mer- 
Le 3° régiment d’Infanterie Alpine est mis en renfort - Cette unité est composée de FFI provenant de l’ORA. 

Les pertes de la division ayant été très importante - le BM 24 a été anéanti à Obenheim en 
Alsace- Le général Garbay va procéder à un remaniement des unités- La 1° Brigade est dissoute et il renforce 
les unités de Légion Etrangère par un troisième bataillon, la Brigade reprenant son appellation première de 
13° Demi- Brigade de Légion Etrangère sous le commandement du lieutenant-colonel SAINT HILLIER, le 
chef de bataillon de SAIRIGNE devenant Chef d’état-major de la division et le capitaine de CORTA prenant 
le commandement du 1°BLE. 

A la 4° Brigade, le B.M 24 qui a disparu en Alsace est remplacé par le B.M11. 

Le colonel Raynal devenant commandant de l’infanterie divisionnaire et est remplacé à la tête 
de la Brigade par le colonel Delange. 

Un détachement d’assaut est créé sous les ordres du lieutenant-colonel Lichtwitz - (Médecin qui 
préfère combattre depuis qu’il a rejoint la DFL) 

Quatre bataillons des Forces Françaises de l’Intérieur sont également positionnés le long de la 
frontière italienne dans la vallée de la Tinée et de la Vésubie- Le 3°RIA dont le PC est à l’Escarène, colonel 
Lelaquet, avec des unités à Peira Cava, Sospel et Menton, et pour les unités de la DFL, le BM 4 à Sospel, le 
BM 11 à Menton, le 22° BMNA à Peira Cava, le Régiment de fusiliers marins s’installant entre Menton et 
Monaco. 

Le 21 mars le dispositif est le suivant : 

 Le sous-secteur Tinée - Vésubie est tenu par la 13°DBLE et un bataillon d’étrangers. 

 Le sous-secteur Sud par la 2° Brigade. 

 Le sous-secteur côtier par le RFM et des éléments d’infanterie du 21°GADCA 

 En réserve à l’Est du Var, la 4° Brigade et  l’Escadron léger du 1° RFM. 

Puis le général Garbay va modifier l’implantation des Unités en prévision de la future attaque de 
l’Authion. 

A noter qu’un groupe d’artillerie étranger, à base de soldats italiens encadrés par des cadres 
français, comprenant deux batteries de quatre 155m/m courts Schneider et dix huit  105 et une section de 
100m/m Skoda sont affectés en renfort ; par contre le général Garbay a été prévenu que la consommation en 
munitions seraient contingentées et que les réserves seraient faibles. La Brigade La Marseillaise en 
provenance des Bouches du Rhône fournit un bataillon de renfort le 2/15 à la 2° Brigade. 

 

*** 

 

LES FORCES ALLEMANDES DANS L’AUTHION 

SITUATION EN MARS - AVRIL 1945 

 

Le Nord du département des Alpes Maritimes est tenu par des unités italiennes de la division 
fasciste  «  Littorio »-(3° Régiment), chargées tout spécialement de défendre les cols muletiers, voire la route 
de montagne du col de la Lombarde- D’ailleurs à cette époque de l’année l’enneigement qui sévit à cette 
altitude empêche tout développement d’une attaque. 

Au centre le massif de l’Authion commandant les vallées de la Bévéra et de la Roya était tenu 
par les troupes allemandes de la 34° infanterie division : le 2° bataillon du 107° infanterie régiment, sous les 



ordres du capitaine Muth était implanté au fort de la Forca, considéré comme étant le centre de défense du 
dispositif allemand, le fort lui-même, protégé par une série d’avant-postes, défendus par des ouvrages semi-
enterrés dotés de mitrailleuses MG 34 ou 42- occupés par des éléments des 6° et 7° compagnie de ce 
bataillon , appuyés par des mortiers situés à 600 mètres en retrait, le terrain pratiquement dénudé truffé de 
mines anti-personnel et anti-char, chaque ouvrage se couvrant les uns des autres. A noter également que les 
troupes allemandes avaient développé d’importants réseaux de barbelés. 

Ce bataillon avaient également des éléments à Fontan, la 5° compagnie, la 6° compagnie à la 
Redoute des Trois Communes et au col de Raus, la 7° compagnie tenant les Cabanes Vieilles, les ouvrages 
du Ventabren et ceux de la Dea situés à contre-pente, le Giagiabella et Colla Bassa, la cime du Tuor, la 
Baisse de Saint Veran et la Baisse de Caran. La 8° compagnie ayant été renforcée à Plan Caval par 4 pièces 
de 75m/m PAK. 

Les ouvrages du col de Brouis et de la Baisse de la Dea, le col d’Agnon et la cime de la Gonella 
sont tenus par le 1° bataillon du 107° régiment dont la 1° compagnie se trouve à Piéna. 

L’artillerie allemande défendant l’Authion était concentrée à la Giandola avec 4 pièces de 
150m/m et 2 pièces de 105m/m à la chapelle Sainte Claire dans le vallon de Caïros. 

Partout les unités allemandes avaient mis en place des dispositifs de destruction des routes de 
montagne et des pistes afin de gêner éventuellement l’action de blindés, des portions de route entières étaient 
minées et piégées, de même que tous les cheminements humainement utilisables. 

Le secteur Sud du département avait été jugé indéfendable par les stratèges allemands qui 
avaient préféré tenir des positions sur la frontière italienne de Fontan à Vintimille. 

Le 253° Grenadier régiment se trouvait dans la basse vallée de la Roya à cheval sur la frontière, 
le 80° Grenadier régiment se trouvant lui en réserve en Italie à San Rémo. Ces troupes étaient appuyées par 
un important dispositif d’artillerie lourde dont un train blindé doté d’une pièce de 380m /m, qui d’ailleurs 
n’intervint jamais dans la bataille. 

 

* 

 

PREPARATIFS ET MANŒUVRE D’ENSEMBLE 

DU COMMANDEMENT FRANÇAIS 

 

Le 17 mars 1945, le général Doyen, commandant le détachement de l’Armée des Alpes donne 
comme instruction aux trois secteurs des Alpes dont il a la responsabilité : 

 De tenir les positions occupées et d’interdire toutes incursions ennemies en direction 
des vallées. 

 De préparer les opérations futures ayant pour but de libérer les secteurs du territoire 
national encore occupés par les forces germano-italiennes et de rejeter l’ennemi au-delà 
des Alpes. 

 Dans le détail ces opérations comportent le dégagement du col du Mont Cenis et du col 
de Larche. 

 Au Sud, reprendre le massif de l’Authion encore tenu par les allemands et les rejeter au-
delà du col de Tende. 

 

* 

 

D’ailleurs la visite surprise faite par le chef de la France Libre le 8 avril à Nice et ses 
déclarations, ne laissent aucunes ambiguïtés quant aux vues du général de Gaulle. 



De même les premières offensives lancées en Savoie, notamment au col du Mont Cenis dans le 
cadre de l’opération « Isard », opérations qui ne seront pas couronnées de succès du fait d’une part de la 
résistance adverse et d’une terrible tempête de neige, annoncent que le Gouvernement Provisoire de la 
République tend maintenant à passer à l’action et à chasser l’ennemi hors des frontières françaises. 

 

LE PLAN D’ATTAQUE DE L’AUTHION 

 

Ce plan doit tenir compte de nombreux facteurs à la fois du terrain, des défenses allemandes et 
des moyens à engager. 

La 1° Division Française Libre n’est pas une unité de montagne, c’est néanmoins une division 
qui a fait ses preuves depuis l’Erythrée, mais qui est affaiblie par les pertes subies en Alsace, le moral des 
cadres et de la troupe est morose du fait de ne pas participer à la dernière offensive qui permettrait à la 
division de pénétrer en Allemagne nazie en vainqueur… 

Le terrain est difficile et joue en faveur des allemands qui ont eu le temps de l’aménager. 

Par contre il existe et cela va compter beaucoup dans les attaques menées contre les 
fortifications, tout un ensemble de routes et de pistes datant d’avant guerre, construites à l’époque par 
l’Armée française afin de pouvoir ravitailler les positions défensives contre l’Italie : pratiquement la totalité 
de ces routes et pistes partant de l’Escarène et de Sospel se rejoignent à la Baisse de Turini et après, des 
routes stratégiques mènent directement à l’Authion et ceinture le massif. Le commandement français pense 
que malgré les destructions opérées, le génie pourra remettre en état au fur et à mesure tout le réseau. 

 

L’OPERATION « CANARD » 

 

La mission : elle est donnée par l’ordre d’opération n°1 du 4 avril 1945. Elle implique la 
conquête du massif, ce qui permettra de dominer et de contrôler la vallée de la Roya , de Breil à Saorge, de 
l’occuper totalement, puis de s’emparer des crêtes à l’Est et d’exploiter l’avantage ainsi acquis en direction 
du col de Tende, et éventuellement de basculer vers l’Italie.( En fait telles sont les visées politiques du 
général de Gaulle, non écrites, mais réalisables, car en fait la France n’a jamais signé la Paix avec l’Italie 
fasciste et le général s’en souvient) 

L’attaque centrale sur l’Authion devait être précédée d’actions de diversions tant dans le secteur 
Nord que dans le secteur Sud et la côte italienne au-delà de Vintimille. 

Dans le secteur Nord, les attaques devaient être axées sur les lignes de crête que tenaient les 
troupes italiennes de la division Littorio. 

La première opération menée par le 3° bataillon du 3° Régiment d’Infanterie Alpine-(3°RIA)- 
Commandant Lombard- et un bataillon à base de volontaires étrangers italiens pour la plupart, XXI/15 du 
Commandant Michel, appuyés par une batterie de 105m/m, devait contrôler les cimes de la Colle longue et 
du mont Sauveur, puis le vallon de Chastillon et le hameau du Planet, ce qui permettrait ensuite de 
poursuivre sur le col de la Lombarde, pourtant enneigé à cette époque de l’année.. 

La seconde opération contrôlée par le 1° bataillon du 3° RIA, Commandant Ducret, et le 2° 
Bataillon du 18° RTS, Commandant Eon, également appuyés par une batterie de 105m/m devait permettre 
d’occuper les lignes de crête menant du Mont Capelet supérieur au Grand Capelet et de contrôler le vallon de 
la Gordoléasque et de poursuivre en direction du col de Tende. 

L’action principale sur l’Authion est confiée à la 4° Brigade du colonel Delange : elle devait 
bénéficier de l’appui d’une escadrille complète de 24 appareils P39 Airacobra, française, basée sur 
l’aérodrome de Nice, escadrille chargée de bombarder les fortifications allemandes, malheureusement au 
début, sans grands résultats, les appareils engagés n’étant pas des avions de bombardement et n’ayant pas la 
précision voulue sur les objectifs. Néanmoins, dès le matin du 10 avril 1945 à partir de 8 heures, 22 bombes 
furent lâchées et 34 missions d’appuis eurent lieu… Toutefois 10 coups au but furent relevés. 



Les unités d’infanterie gagnèrent leurs positions d’attaque dans la nuit et dès 8 heures du matin, 
les pièces d’artillerie du 1° Régiment d’Artillerie, ouvrirent le feu pendant dix minutes, les munitions étant 
contingentées…. 

C’est le Bataillon d’infanterie de Marine du Pacifique-(Chef de bataillon Magendie)- qui est en 
tête du dispositif d’attaque, suivi par le groupe d’Assaut du Lieutenant-colonel Lichtwitz. 

La 1° compagnie du BIMP du capitaine Picard attaque en direction de la Forca, la 3° 
compagnie, du lieutenant Thomas attaquant le camp des Cabanes Vieilles avec les chars des fusiliers marins, 
la 3° compagnie du capitaine Golfier se chargeant de la maison du câble et des ouvrages du mont Vaiercaout. 

Les sections ayant atteint la cime de Tueis furent prises à partie par un tir de mortier très dense 
sur l’éperon de la Forca, les tranchées et les blockhaus allemands n’ayant pas soufferts des tirs de l’artillerie, 
d’autre part les positions allemandes étant remarquablement camouflées, il était très difficile de manœuvrer, 
des tirs de mitrailleuses lourdes allemandes provenant de la cime de l’Orthigéa, les officiers étant 
particulièrement visés par les tireurs d’élite, ainsi le lieutenant Duchêne est mortellement blessé, sa section 
réduite à 7 hommes doit se résoudre à abandonner la position et ce malgré l’appui des tirs du 1° régiment 
d’Artillerie.(3 batteries du 3° groupe en forêt de Turini, une batterie du 2° groupe à la côte 1371, près des 
baraquements de Turini et deux batteries de 155 à Peira Cava et Sospel. A 17 heures arrivent en renfort une 
section anti-char et un groupe de mortier dont les personnels ont été transformés en fusiliers voltigeurs, qui 
réussissent à reprendre la crête, mais doivent subir les tirs d’une tourelle blindée que l’aspirant Petitjean 
détruit avec une grenade. Les nouveaux arrivants sont également soumis à un tir intense de mortiers 
allemands. Le lieutenant Bellec est blessé à son tour. Dans la soirée il ne reste plus que 14 hommes valides 
commandés par le sergent-chef Hubert, au moment où le groupe d’assaut réussit à détruire au lance-flamme 
la coupole et son emplacement. A la tombée de la nuit la 1° compagnie a déjà perdu 26 tués et 40 blessés, 
soit à peu près la moitié de ses effectifs. 

Le Régiment de Fusiliers 
Marins, fut également stoppé et des 
combats d’une rare intensité lui causèrent 
des pertes sensibles, ainsi qu’au BIMP, 
malgré l’appui des pièces anti-char du 
capitaine Roudaut.  La compagnie du 
lieutenant Thomas a pu profiter des 
combats et s’est approchée au plus près du 
dispositif allemand au camp des Cabanes 
Vieilles, accompagnée par un élément du 
génie qui avec un bulldozer, et malgré le 
feu allemand, répare et comble les 
coupures de la route permettant ainsi aux 
chars de suivre, les chars sautant sur des 
mines, le second maître Roger étant tué sur 
le coup ; le deuxième engin, un M5 saute 
également et barre le passage, il sera 

renversé dans le ravin….Mais la deuxième compagnie doit se replier. 

Des combats au corps à corps eurent lieu dans les tranchées ; à 17 heures, la 3° compagnie 
partie des granges de Trabuc, bien qu’elle est réussit à atteindre la tête de Vaiercaout et à surplomber le camp 
de Cabanes Vieilles, est elle-même accrochée durement dans les retranchements de la maison du câble, les 
allemands lançant contre-attaque sur contre-attaque, obligeant la compagnie du lieutenant Thomas à se 
replier ; même si l’adjudant Marty arrive à atteindre le sommet d’où il est rejeté. L’attaque a coûté au BIMP 
plus de 66 morts et blessés, le groupe d’assaut n’ayant pu intervenir. 

A la maison du câble, transformée en un véritable fortin, située non loin du camp des Cabanes 
Vieilles, la 3° compagnie ne peut déboucher à cause des mines anti-personnels et du feu des mitrailleuses 
allemandes se couvrant les unes des autres. La compagnie perd là 4 tués et 23 blessés…..Le problème majeur 
a été également l’évacuation des blessés… 

Le camp des Cabanes Vieilles lui, fût attaqué de nouveau à 9 heures 30 par la 5° compagnie et 
les chars M5 du Régiment de Fusiliers Marins. 



Le génie réalise un travail extraordinaire et rétablit dans des conditions extrêmement difficiles 
les itinéraires d’accès à l’Authion et notamment la route stratégique Moulinet - Turini ainsi que d’autres 
pistes, c’est le cas de la 1° compagnie du génie- La 2° compagnie a rétabli l’axe Sospel - Breil ainsi que les 
routes et pistes menant vers le Sud- Une section étant détachée auprès du BIMP qu’elle accompagnera dans 
toutes les missions. Deux sections de la 3° compagnie du génie étant mises à la disposition du groupe 
d’assaut commandé par le lieutenant-colonel Lichtwitz. 

Au Nord de l’Authion le 2° bataillon du 3° RIA et sa section d’éclaireurs skieurs réussit 
l’attaque sur le col de Raus avec les éléments du B.M. 21, le fort et les ouvrages tombant en fin de soirée, 
mais par contre vont se trouver bloqués par les défenses de la Baisse de Saint Véran. 

Dans le Sud le B.M. 11 dû subir les feux des ouvrages allemands sur le mont Ventabren, 
ouvrages très bien dissimulés aux vues ; à la suite des combats acharnés menés par les sections de combat du 
bataillon, le mont Ventabren sera temporairement occupé, mais étant prises sous le feu du mont Giagiabella 
les sections devront se replier avec 4 tués et 5 blessés. 

Le B.M.4 du chef de bataillon Buttin eut la mission d’attaquer le col de Brouis et la cime du 
Bosc, le 22° Bataillon Nord Africain réussissant à occuper le mont Mangiabo, non sans pertes. Mais le 
BM.11, a lui aussi connu de gros problèmes, notamment le capitaine Parizon et le lieutenant Bijon qui 
doivent faire face à plusieurs ouvrages enterrés à la tête de Cayes et au mont Giagiabella, et au mont 
Ventabren - (1877 mètres).  

Le 11 avril à 8 heures les attaques sont relancées et le camp des Cabanes Vieilles est pris, 
malgré de violents combats. Puis la compagnie du capitaine Luciani s’empare du carrefour de la Croix de 
Parpella. 

Mais les allemands nullement découragés, lancent plusieurs contre-attaques appuyés par les tirs 
de l’artillerie  et des mortiers et réussissent à repousser les éléments du BM 4, même si une compagnie a 
réussi à prendre pied sur le col de Brouis, elle doit rapidement se replier tout comme les éléments ayant pris 
pied sur la cime du Bosc où les pertes furent relativement importantes- 14 tués dont 3 officiers, 6 disparus et 
45 blessés. 

Quant aux opérations de diversions notamment dans le Nord, vallée de la Tinée, elles 
échouèrent toutes compte tenu des conditions atmosphériques à plus de 2000 mètres d’altitude. 

Dans le secteur de la vallée de la Vésubie, l’attaque de la Madone de Fenestre et du col échoua 
également le 10 avril 1945. 

La journée du 10 avril ne fut pas un jour très faste pour les offensives françaises ; ainsi à la 1° 
compagnie du Régiment de fusiliers Marins, il ne restait que 2 officiers et 62 hommes de troupe de 
valides….. 

Le 11 avril 1945, dès le lever du jour, les forces allemandes lancèrent des attaques sur l’éperon 
de la Forca et rejetèrent les éléments du BIMP sur le versant protégé, en contre-pente, ce qui permit de faire 
relever les unités du BIMP par une compagnie du BM 21. 

L’aviation est venue dans la journée apporter ses appuis feux sur le fort de la Forca au cours de 
38 missions, et mitraille également les positions de mortiers et d’artillerie allemandes, sans grands 
dommages d’ailleurs, dans le vallon de Caïros. 

Le camp des Cabanes Vieilles est investi par les fusiliers marins appuyés par leurs chars, au 
cours de violents combats et où là encore la progression est gênée par la présence de mines. 

La maison du câble est toujours aussi inexpugnable et plutôt que de donner un assaut frontal, les 
fantassins du BIMP vont occuper totalement le mont Vaiercaout, tournant ainsi les défenses allemandes, 
forçant les derniers défenseurs à évacuer les positions. Au camp des Cabanes Vieilles les hommes encore 
valides du BIMP reçurent l’ordre de stopper sur place. 

L’attaque du fort de Mille Fourches fut menée par le groupe d’assaut « Z » commandé par le 
lieutenant-colonel Lichtwitz à la nuit tombante, les ouvrages étant aveuglés par des tirs fumigènes ; la 
progression fut là encore très lente à cause des mines et les pertes furent importantes, mais le détachement 
d’assaut atteignit les fortifications vers 20 heures 30 et les hommes du lieutenant-colonel Lichtwitz, ayant 
jeté des grenades au phosphore dans les prises d’air, la garnison allemande capitule une demi-heure plus tard, 
les défenseurs suffocant à cause des gaz ; 30 prisonniers se rendirent aux assaillants. 



Dans le Nord les allemands se sentant débordés par la cime du Diable et par le col de Raus, 
l’ouvrage ayant été conquis, tentèrent au cours de la nuit de reprendre ce qui avait été perdu dans la journée, 
mais ils furent repoussés notamment au col de Raus, et se replièrent sur la Baisse de Saint Véran où était 
implanté un ouvrage relativement important. 

Le 2° bataillon du 3° RIA ayant mené à bien toutes ces opérations, réussit à se maintenir sur ses 
positions dans des conditions climatiques excessivement dures. 

L’aviation intervint le 12 avril malgré des conditions peu favorables, mais néanmoins une 
trentaine de missions furent réalisées au profit des fantassins, le BM 21 se trouvant sur la contre-pente de la 
Forca mais ne réussissant pas à déboucher de la crête, tellement les feux allemands la balayaient, et ce n’est 
que dans la matinée que le groupe d’assaut, prenant à revers l’ouvrage, avec des éléments de la 1° compagnie 
du BM 21, arriva à prendre le fort. Les allemands y laissent 20 prisonniers. 

L’ouvrage de Plan Caval soumis au tirs des 155 et des 75 amenés jusqu’à la Baisse du camp 
d’Argent, de même que la compagnie anti-char du capitaine Fayaud au fort de la Forca et de Mille Fourches, 
ne fut pas pris, mais par contre l’intervention de l’aviation avec des bombes au phosphore obligea la garnison 
allemande à abandonner les retranchements et en début de soirée l’infanterie y pénétra. 

Le même soir et tout à fait inopinément, l’attaque de la redoute des Trois Communes à 2082 
mètres d’altitude, est déclenchée par les chars et l’infanterie d’accompagnement, et c’est la section Serbource 
de la compagnie du capitaine Gory, qui d’un bond, pénètrent dans l’ouvrage et ramènent 38 prisonniers dont 
2 officiers, le reste de la garnison allemande s’étant enfuie vers la Béole. 

Durant ces trois jours de combat la 1° DFL a fait 163 prisonniers… Mais elle a perdu 100 tués 
et 228 blessés. 

Il restait à faire tomber la 
série d’ouvrages aménagés par les 
allemands à la Baisse de Saint Véran, 
dernier point d’appui que tenaient encore 
les forces allemandes au Nord de 
l’Authion ; l’assaut fut un échec d’autant 
plus que l’idée du commandement était de 
nettoyer toute la ligne de crête qui séparait 
les deux vallées de la Roya et de la 
Bévéra. La suite fut une série de combats 
d’usure qui peu à peu permirent de 
nettoyer les dernières poches de résistance 
allemandes. Au sein de la DFL, les relèves 
s’effectuent et le PC de la 13° DBLE 
s’installe au camp des Cabanes Vieilles, 
les légionnaires remplaçant les combattants de la 4° Brigade ; le BM 21 restant en position au col de Raus. 
Les différents bataillons de Légion sont engagés maintenant près de Breil notamment le 2° Bataillon du Chef 
de bataillon Simon, le 3° du chef de Bataillon Lalande en pleine montagne afin d’annihiler toutes les 
résistances dans le vallon de Caïros, de la tête de la Secca et de Colla Bassa. 

Le BM 21 reçoit l’ordre de nettoyer tout ce qui pourrait rester d’allemands au Nord de l’Authion 
et de se porter en direction de Fontan. 

Ailleurs des accrochages se multiplient sur la route stratégique de l’Arboin comme à la Baisse 
de la Déa où la 6° compagnie du 2° Bataillon de Légion subit un feu intense d’armes automatiques lui 
causant des pertes importantes, le commandant de compagnie étant lui-même blessé ainsi que la moitié de 
ses hommes. 

Dans l’après-midi le Commandant Simon relance la 5° compagnie à l’assaut de la Gonella, le 2° 
Bataillon en fin de soirée compte 20 tués et 70 blessés dont plusieurs officiers, mais le 15 avril l’Arboin est 
entre les mains de la Légion. 

Le BM 4 opérant dans la vallée de la Roya, occupe la cime du Bosc et pénètre dans Breil, 
village totalement déserté, mais infesté de mines anti-personnel et de pièges… 



A la Béole, les troupes allemandes violemment attaquées par la 11° compagnie du 3° bataillon 
de Légion, décrochent, le bataillon s’emparant également de la cime de Colla Bassa, l’ouvrage de Martala 
étant pris le 18 avril. 

Au Nord le BM 21 poursuit sa progression dans des conditions très dures puisqu’il n’existe 
aucune piste ou route et tout doit être porté soit à dos d’homme, soit par des mulets. 

Le 15 avril les éclaireurs skieurs du 3° RIA atteignent la Colle du Scandail, puis le plateau de la 
Ceva et la cime de Coss où de violents combats se déroulent avec l’aide d’éléments du BM 21. 

Le 16 avril la 4° compagnie du 22° BMNA, qui effectue une reconnaissance dans le village de 
Piéna situé à quelques kilomètres de Breil, est prise à partie par des éléments nazis solidement implantés 
dans le village, 7 tirailleurs blessés sont alors achevés par les allemands; le 22° BMNA franchira la frontière 
italienne le 25 avril à Olivetta et à San Michele et ira occuper Vintimille où il rejoint la 2° Cie du BM 5. 

Le 17 avril la 2° compagnie du capitaine Lafaurie occupe la cime de Pezurbe, tandis que dans le 
vallon de Caïros la compagnie du capitaine Muller se heurte à de solides défenses au Pont du Diable, qui 
sont enlevées grâce à l’exploit de deux sections qui débordent les retranchements allemands par les hauteurs. 

Le 18 avril la défense allemande se raidit et on assiste à de nombreuses contre-attaques, 
notamment à la cime de Pezurbe, à la Corne du Bouc, mais ces offensives localisées sont brisées par les tirs 
du 1° régiment d’artillerie. 

Le 19 avril les allemands évacuent le ravin de la Ceva. 

Le 24 avril tout semble terminé, pourtant le général Doyen pense pouvoir pénétrer en Italie au 
Nord de l’Authion, et, déjà une unité du 3°RIA s’était glissée dans le Val de Castiglione. 

Le 1° bataillon de Légion commandé par le capitaine Corta était arrivé le 16 avril à Isola et 
reçoit comme mission d’occuper toutes les cimes, la 13° DBLE étant relevée dans l’Authion par le 29° RTA. 

Le BM 11 rejoint le 1° BLE et tous deux reçoivent l’ordre de pénétrer en Italie par le col de la 
Lombarde enneigé à 2395 mètres d’altitude ; les fascistes italiens et les allemands ayant décroché de leurs 
positions. 

C’est là ou intervient le bataillon du génie du Lieutenant-colonel TISSIER, qui va détruire tous 
les obstacles, rechercher la piste sous 2 à 3 mètres de neige, la baliser, amener des chasse-neige et des 
Bulldozers à cette altitude et réussir à faire passer les véhicules et les hommes… 

Le BIMP et la CC1 sont appelés en renfort, le 27 avril le 1° Bataillon de Légion arrive à 
Vinadio évacué par les allemands. 

Le 28 des éléments du BM 11 atteignent Borgo San Dalmazzo où s’ouvre la Plaine de  Cunéo. 
Toutes les unités de la DFL sont prêtes à envahir la vallée jusqu’à Cunéo lorsque arrive un message leur 
enjoignant de stopper toute progression. 

Certes la prise de l’Authion et des massifs avoisinant fut un succès, mais à quel prix ? Des 
pertes importantes dans les troupes engagées, 273 tués, plus de 700 blessés et 17 disparus, la DFL dû faire 
face à un ennemi nullement démoralisé, fanatisé, excellent combattant s’adaptant au terrain et ayant préparé 
avec un soin diabolique la défense des ouvrages fortifiés, et cette victoire n’est que plus retentissante pour les 
Français Libres, même si la 1° Division Française Libre n’est pas entrée en vainqueur en Allemagne, elle a 
encore prouvé et ce depuis l’Erythrée, qu’elle était toujours présente là où il fallait qu’elle soit. 

L’Authion, oui, une des dernières victoires des officiers, sous-officiers, hommes de troupe et 
marins, de ceux que l’on appelait les Français Libres.  
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